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Note aux lectrices


Chères nouvelles amies,

Je crois que ce livre requiert une mise en garde. Cette histoire est de loin la plus difficile que j’aie eu à raconter, car Catori n’est comme aucune autre héroïne. Elle est une vraie femme, avec ses espoirs, ses rêves et ses vœux, et elle est déterminée à les voir se réaliser, même lorsqu’elle est confrontée à de nombreux obstacles.

Lorsque j’ai commencé à écrire la série Wish, je me suis concentrée sur Suda Kaye et Evie, et plus tard sur Isabeau. Vous pouvez lire leurs histoires complexes dans les trois premiers tomes de la série. Je n’avais pas prévu d’écrire le voyage de Catori, mais cette dernière a insisté, harcelant ma muse jusqu’à ce que je m’asseye enfin à mon bureau et pose mes doigts sur mon clavier. C’est ainsi que ce roman a vu le jour.

Cette histoire n’a pas la fin heureuse que l’on retrouve dans la plupart des romances ni même dans les fictions féminines. Elle est confuse, compliquée, et le moins que l’on puisse dire est qu’elle est inhabituelle. Beaucoup d’entre vous ne l’aimerez peut-être pas. Je parie que certaines lectrices auront envie de laisser tomber ce livre à cause de certains des choix de Catori. Mais j’espère sincèrement que vous insisterez et que vous trouverez la force d’aller jusqu’au bout.

Un verset de la Bible me revient lorsque je pense à Catori et me semble parfait pour accompagner son expérience.

« Que celui de vous qui est sans péché jette le premier la pierre contre elle. » Jean 8:7

Honnêtement, cette phrase dit tout.

Catori est humaine. Elle est aussi égoïste qu’altruiste. Je vous encourage vivement à lire son histoire jusqu’à la fin avant de la juger. Il y a toujours de nombreuses raisons derrière un acte, certaines restent incomprises, d’autres le sont, mais resteront cachées comme des désirs sombres et secrets. Catori profite de chaque instant. Elle prend ses décisions dans l’instant et accepte avec dignité les répercussions et les sacrifices qui accompagnent chacun de ses choix.

Cette histoire est conçue pour reproduire la vie réelle d’une personne. Vous y trouverez joie, rires, tristesse, deuil, haine, amour, respect, espoir et sacrifice. Le temps passe vite et saute parfois plusieurs étapes, mais je vous promets que vous ne raterez rien d’important.

Si vous lisez ce livre jusqu’à la fin, je pense que vous découvrirez un sentiment de paix, comme c’est le cas pour Catori. Sachez que vous vous apprêtez à lire une expérience et une aventure intenses. Je souris, rien que d’y penser.

Avec tout mon amour, jusqu’à la lune, les étoiles et au-delà.



Audrey







Prologue


Lorsque j’étais petite, tout ce qui m’entourait me paraissait immensément vaste, infini et imposant. J’ai grandi sur une réserve amérindienne à trois heures au sud de Pueblo, dans le Colorado. J’ai été élevée par un ancien de la tribu comanche. Nos ancêtres ont trouvé cette terre, se sont battus pour elle, ont versé leur sang pour elle et sont morts pour la conserver. Cela fait dix-huit ans que j’admire sa splendeur et que je profite de tout ce qu’elle offre, que je découvre ses secrets. Je danse avec les esprits de notre peuple à la pleine lune et j’ai conscience de tout ce qu’ils ont sacrifié pour nous. Toutefois, je ne parviens pas à ignorer l’appel du vaste monde dans lequel je vis.

Contrairement à ma mère Topsannah, qui est mi-comanche et mi-navajo, j’ai désespérément envie de quitter la réserve ; de m’aventurer dans l’inconnu et de découvrir tout ce qui nous est offert… avant qu’il ne soit trop tard.

À dix-huit ans, j’ai enfin cette chance, et je compte la saisir sans hésiter. Savoir que mon séjour sur terre sera court ne fait rien pour atténuer mon désir d’aventure. Au contraire, cela me pousse plutôt à vouloir vivre toutes les expériences possibles et imaginables.

J’observe ma mère, les bras chargés de vêtements, qui marche lentement depuis la commode jusqu’à l’énorme valise que mes parents m’ont offerte quand j’ai terminé le lycée. Elle est assez grande pour contenir tout ce qui m’est cher, en dehors de mes parents.

Lorsque je leur ai dit que je voulais parcourir le monde, mon père m’a répondu : « Ton voyage n’est pas le nôtre. Ce n’est pas à nous de décider de ton avenir. Si tu désires découvrir le monde, alors parcours-le. »

J’ai beau savoir que j’ai leur soutien, je m’inquiète néanmoins de la santé de ma mère. Son cancer la ronge, mais cela ne l’empêche pas de vivre comme elle le souhaite. Or, ma mère ne souhaite rien de plus que d’être sur la réserve, communier avec son peuple et élever sa fille. Elle consacre ses journées à la cuisine, à ses hobbies et à mon père, et elle est profondément heureuse. Je comprends parfaitement qu’elle veuille passer du temps avec mon père, Tahsuda. Comment ne pas l’adorer, alors que son unique objectif dans la vie est de s’assurer que la nôtre est belle ? Il est immensément respecté et honoré par notre peuple, et il le lui rend bien. Mon père est le phare de notre petite famille. Notre maison est avec lui, où qu’il soit.

– Tu as assez d’argent ? demande ma mère d’un ton inquiet.

– Oui. Tu sais bien que oui, je réponds en souriant.

Je m’assois à côté de ma valise, qu’elle remplit de vêtements soigneusement pliés. Je tends la main et elle la prend dans les siennes.

– Tu es mon seul enfant, dit-elle d’une voix tremblante.

Elle n’a pas besoin de me le rappeler. Ma mère aurait voulu beaucoup d’enfants ; hélas, la vie en a décidé autrement. Une complication liée à ma naissance l’a obligée à subir une hystérectomie. Elle n’avait que vingt ans.

– Tout ira bien, pia, je déclare, employant le comanche pour « maman ». Je serai avec la troupe de danseuses ; je ne serai pas seule.

Elle ferme ses beaux yeux noirs et je lui laisse le temps de se ressaisir. Ma mère est vraiment une femme superbe. Elle a de hautes pommettes rondes, une peau bronzée sans la moindre marque ou cicatrice, de jolies lèvres roses et des yeux presque noirs qui semblent capables de lire jusqu’au plus profond de mon âme. Ses cheveux sont noirs et si longs qu’ils lui arrivent sous la poitrine, tressés de chaque côté de sa tête. C’est pour lui ressembler que j’ai toujours laissé pousser mes cheveux ; car ils sont comme de longs draps de soie noire, surtout lorsqu’elle les lâche. Or, si elle ne le fait pas souvent, moi si. Je sais que mes cheveux sont superbes, car on me complimente partout où je vais. Et puis, ils sont un don de ma mère, de mon père et du Créateur. Ils sont la preuve de l’héritage amérindien dont je suis fière. Avec mes cheveux, mes pommettes, mes yeux noirs et les courbes de ma mère, je suis la copie conforme de mes parents. J’ai tiré le gros lot en matière de gènes.

– Et si tu attrapes froid ?

Je ferme la bouche pour me retenir d’éclater de rire.

– Je trouverai un médecin et me procurerai des médicaments, je réponds en serrant ses mains. Pia, fais-moi confiance ; je sais prendre soin de moi-même. C’est mon chemin. Il est temps pour moi de découvrir le monde. Toi et ahpu m’avez préparée pour ça toute ma vie.

Elle souffle et plonge son regard dans le mien.

– Quand tu commenceras à sentir la maladie en toi, peta, répond-elle, employant le terme comanche pour « fille », tu devras rentrer à la maison. Laisser ahpu et notre peuple s’occuper de toi.

Je ferme les yeux et prends une profonde inspiration, essayant de ne pas laisser la colère prendre le dessus. Cela fait des années que je m’entraîne à combattre ce mélange de tristesse et de rage. J’ai toujours su, dès le plus jeune âge, que mes jours étaient comptés. Ma mère l’a lu dans les étoiles à ma naissance, tout comme sa propre mère l’avait fait pour elle. Comme ma grand-mère, ma mère a le pouvoir de voir des fragments du futur dans le ciel, et la médecine moderne a confirmé que nous avons le même gène qui provoque des cancers. Certains membres de la tribu ne croient pas à son pouvoir.

Mais moi, si.

Mon père y croit aussi.

Et cela me suffit.

Savoir que je vais tomber malade ne me fait pas craindre l’inconnu ni même l’idée de mourir. Pour moi, c’est tout l’inverse. Je suis encore plus déterminée à voyager et à profiter de la vie, et c’est ce que je compte faire.

C’est justement pour ça que j’ai accepté de suivre la troupe de danseuses du ventre avec qui je me suis entraînée tout l’été. Je sais que le temps est venu pour moi de m’envoler.

Je vais profiter de chaque nouvelle journée et vivre ma vie comme je le veux.

– Pia, je te promets que je rentrerai vous voir régulièrement. Je t’appellerai toutes les semaines.

– Tous les jours ? demande-t-elle, pleine d’espoir.

– Deux fois par semaine, je réponds en ricanant. Je suis adulte, maintenant. Les adultes n’appellent pas leurs parents tous les jours. Mais je t’aime et j’aime entendre ta voix, donc je t’appellerai au moins deux fois par semaine.

C’est un mensonge, en fait. Je compte appeler ma mère autant que possible. Elle est ma meilleure amie et ma confidente. Elle donne toujours les meilleurs conseils, même si elle sait que cela ne va pas me plaire.

Ma mère sourit jusqu’aux oreilles et ma poitrine se resserre. J’ai beau savoir qu’elle est en train de mourir, je pars quand même pour vivre mes rêves. Je me sens égoïste. Toutefois, mes parents m’ont répété cent fois que je ne dois pas gâcher un seul instant de ma vie.

– Tu sais que je t’aime plus que la lune et les étoiles dans le ciel… je déclare d’une voix tremblante.

Ma mère s’assoit à côté de moi. Elle tend le bras sur mes épaules et je m’appuie contre elle.

– La vie est faite de choix. Certains sont faciles, d’autres sont durs. Le Créateur ne nous imposerait pas ces hauts et ces bas s’ils n’étaient pas censés nous apprendre quelque chose. Tu me manqueras chaque minute de chaque journée. Parfois, tu me manques alors que tu es dans la pièce à côté. C’est ça, l’amour, ma fille. Tes choix t’obligeront parfois à quitter ceux que tu aimes. Or, ces moments sont beaux, car ils sont remplis d’émotions et de belles intentions. Savoir qu’il existe un sentiment aussi fort est rassurant, tu ne penses pas ?

– C’est difficile de vous laisser, toi et ahpu, je dis, employant le terme comanche pour « papa ». Je sais qu’il faut que je le fasse, mais j’ai peur de passer à côté de quelque chose en partant.

Elle caresse mon bras de bas en haut.

– Tu ne le sauras jamais, répond-elle. Et tu n’es pas censée le savoir. Accroche-toi aux instants que tu vis pendant que tu les vis. Ce sont ces moments qui te feront tenir et avancer. Comme maintenant. Crois-tu à l’amour que j’ai pour toi ?

Ma lèvre se met à trembler et je lève la tête vers ma mère, vers ce regard pensif qui me remplit d’amour et de tendresse.

– Toute ma vie, tu ne m’as jamais montré que de l’amour.

– Et tu l’emporteras partout avec toi. De la même façon que je vais m’accrocher à l’amour que tu as pour moi.

Elle tend la main et lève la paume vers le plafond.

– L’amour n’est pas quelque chose que l’on voit, dit-elle avant d’appuyer sa main sur son cœur. C’est quelque chose que l’on ressent. Au plus profond de soi. Et il t’accompagne partout. Quand je serai partie, mon amour sera toujours là. Tout autour de toi.

Je passe mes bras dans son dos et la tiens fort contre moi, essayant de m’imprégner de l’essence de ma mère pour ne pas me perdre durant le voyage qui m’attend.

– Je t’aime, pia.

– Je t’aime aussi, Catori. Ma fille courageuse et téméraire. J’ai lu dans les étoiles que tu changeras de nombreuses vies. Tu laisseras un grand héritage sur cette terre. Il est temps que tu commences ton voyage.

Elle pose une main sur ma joue et je m’appuie contre elle.

– Je suis fière de qui tu es et de celle que tu vas devenir, déclare-t-elle avant de se lever et de fermer ma valise. Ton destin t’attend.

[image: ]

Mon père conduit notre vieux pick-up jusqu’à la gare, où m’attend la troupe de danseuses. Le silence est si pesant que mon cœur est lourd et que mes paumes sont moites.

Tahsuda parle seulement lorsqu’il a quelque chose à dire. Il n’est pas du genre à combler le silence en parlant de la pluie et du beau temps. Lorsqu’il parle, les gens l’écoutent. Point à la ligne.

Je mâchouille ma lèvre et agite mon pied en triturant mes doigts.

Il finit néanmoins par tourner la tête vers moi. Sa peau est plus foncée que celle de ma mère et la mienne. La sienne a la couleur du désert au coucher du soleil. Ses yeux sont noirs, et ses longues journées passées au soleil ont commencé à tracer des lignes sur sa peau alors qu’il entame sa quatrième décennie sur terre. Son torse est large et puissant, tout comme ses bras, ses jambes, musclés par le travail physique qu’il accomplit sur la réserve. Pour moi, c’est un super-héros – il ne peut faire aucun mal et ne blesser aucun être vivant. Il est comme un dieu amérindien, même s’il ne serait pas d’accord avec moi, car pour lui, rien n’est au-dessus de notre Créateur. Dans notre tribu, les lois spirituelles et notre lien avec le Créateur priment sur tout.

– Tu vas faire et voir de nombreuses choses, nupihi.

Cela veut dire « mon cœur » en comanche, et pour autant que je me souvienne, il m’a toujours appelée ainsi.

Je hoche la tête mais ne réponds rien, consciente qu’il n’a pas fini de délivrer ses paroles de sagesse.

– Tu es ma fille de sang. Le sang de ta mère. Tu es comanche. Tu es aimée. Tu n’es jamais seule. Souviens-toi de qui tu es et d’où tu viens, et sache que tu as toujours une maison. Que cela te réconforte lorsque tu en as besoin.

– Promis, ahpu. Je n’oublierai jamais d’où je viens ni où est ma maison.

Bien sûr, il n’a pas précisé que j’avais un quart de sang navajo, car il est persuadé que seul son héritage comanche compte.

Sa bouche tressaute et il hausse le menton d’un air fier.

Je ne peux m’empêcher de sourire. L’angoisse que je ressentais à l’idée de laisser cet homme derrière moi commence à se dissiper.

– Je vais te rendre fier, ahpu.

– Tu le fais chaque jour. Je suis fier de toi à chaque minute que tu respires. Je suis fier que le Créateur t’ait offerte à nous. Ma Catori. Notre esprit libre. Tu es destinée à ne faire qu’un avec le vent. Ta chance est venue.

Il gare son pick-up cabossé sur la place de parking. Mes amies se tiennent en cercle devant la gare, je les salue de la main. Je suis sûre que certaines pensaient que je ne viendrais pas. Tout le monde sait que mon peuple a tendance à rester dans l’entre-soi pour protéger sa culture.

Toutefois, rester au même endroit n’est pas pour moi.

Nous descendons tous les deux de la voiture et mon père saisit mon énorme valise pour la poser à mes pieds. Nous restons face à face durant une longue minute, les yeux dans les yeux, sans dire un mot.

– Aujourd’hui, tu fais de tes rêves une réalité, déclare-t-il en me souriant tendrement.

Mon sang s’embrase et une nuée de papillons s’envole dans mon ventre tandis que ma peau se couvre de chair de poule.

Mon père ouvre grand les bras et je me jette contre sa poitrine, essayant de m’imprégner de lui. Mais ce n’est pas nécessaire, car son essence et celle de ma mère coulent déjà dans mes veines et sous ma peau, tout comme leur amour.

Mon père me serre contre ce torse que j’aime tant, me remplissant d’amour, d’enthousiasme et de réconfort. Je sais que, où que j’aille, même à l’autre bout du monde, son amour restera avec moi. Je sais aussi que lorsque mes pieds seront usés et mes ailes fatiguées, il m’attendra chez nous, les bras ouverts, m’offrant un havre de paix où me reposer.

– Il est temps, chuchote-t-il. Mon amour est à toi. Toujours, déclare-t-il en prenant mon visage dans ses mains avant de m’embrasser sur le front.

– Je t’aime, ahpu. Plus que la lune et toutes les étoiles du ciel.

Il croise les bras sur son poncho et je saisis ma valise pour la tirer vers mes amies, qui se mettent aussitôt à crier de joie.

– C’est parti, Mesdemoiselles, dit la meneuse de la troupe.

Je prends ma valise et me tourne vers mon père. Nos regards se croisent et j’agite la main pour lui dire au revoir. Il m’offre alors un de ses rares et immenses sourires.

Mon cœur est comblé.

Il est temps pour moi de vivre.







Chapitre 1
Deux ans plus tard…
La musique frémit dans mes veines comme un courant électrique. Je tourne sur moi-même, les bras en l’air, faisant tinter mes petites cymbales en rythme avec la mélodie. Le public pousse des « oooh » et des « aaah » émerveillés tandis que nous approchons du final, balançant nos hanches de droite à gauche avant de tourner si vite sur nous-mêmes que la foule ne voit plus que des tourbillons de tissus multicolores et scintillants sous les rayons du soleil.
Mon soutien-gorge est de couleur orange sanguine, incrusté de perles et de sequins dorés et argentés. La jupe est un mélange de soie et de tulle assorti au haut, fendue sur le côté pour permettre de grands mouvements et garantir un sex-appeal.
Vêtue ainsi, je me sens exotique et mystérieuse. Mes cheveux sont attachés en demi-queue-de-cheval de sorte que mon visage est dégagé mais que les mèches chatouillent la peau de mon dos et de ma taille.
Je viens de me placer au coin de la scène lorsque mon regard s’arrête sur une paire d’yeux aussi bleus que le ciel ensoleillé d’Atlantic City. Je suis immédiatement hypnotisée. Ma peau se couvre de chair de poule et une excitation crépite dans mes veines et dans mon ventre.
Ces yeux sont comme des fenêtres sur l’autre moitié de mon âme.
Je poursuis mes mouvements sans quitter des yeux ce grand blond musclé, vêtu d’un short beige et d’un tee-shirt blanc tendu sur son torse massif. Sa mâchoire carrée est couverte d’une barbe de trois jours. Je n’ai jamais vu d’yeux aussi bleus, et ceux-ci ne quittent pas mon corps tandis que j’enchaîne des mouvements plus sensuels les uns que les autres. Au contraire, son regard devient plus intense, plus brûlant. En vingt ans, je n’ai jamais vu ça.
Je ferme les yeux pour éviter de me perdre et je suis la troupe dans le dernier enchaînement, qui se termine alors que nos mains sont paume contre paume au-dessus de nos têtes et que nous ondulons si vite que la foule se met à siffler et applaudir.
Lorsque la musique s’arrête, j’ouvre les yeux et découvre que l’homme a disparu. Mon estomac se tord, comme si j’avais raté quelque chose, une occasion. Un appel, quelque chose qui aurait changé ma vie pour toujours. Je m’oblige néanmoins à ignorer ma déception et je prends ma place dans la file pour sortir de scène.
Comme après chaque représentation, je prends mes partenaires dans les bras et nous nous félicitons pour ce spectacle réussi. Aujourd’hui, les félicitations sont accompagnées de promesses d’amour, d’amitié et de solidarité féminine, car c’était la dernière représentation de la saison. Notre troupe se sépare pendant quatre mois, pour l’hiver. Nous nous retrouverons au printemps, dans le Colorado, pour répéter avant de repartir en tournée, commençant dans l’Ouest avant de traverser le pays jusqu’à la côte Est. Je ne sais pas encore si je vais rentrer à la réserve ou accompagner une de mes partenaires en voyage. Parfois, nous retournons dans les villes par lesquelles nous sommes passées en tournée afin de mieux les découvrir.
J’ai adoré Las Vegas, par exemple, mais je n’y ai pas passé assez de temps. J’aimerais aussi remonter la côte californienne en partant de San Diego. L’hiver en Californie sera plus doux que dans le Midwest, et j’aime sentir la terre sous mes pieds. J’aime encore plus sentir le sable d’un désert ou d’une plage entre mes orteils. Je ne suis pas fan de la neige. Si je pouvais être pieds nus toute l’année, je serais la plus heureuse des femmes.
– Eh, Tori ! dit Stephanie, une de mes amies les plus proches.
J’attrape mon sac à dos et marche vers elle.
Elle me prend dans ses bras et rapproche son visage du mien.
– On est plusieurs à sortir ce soir pour fêter la fin de la saison. Picoler jusqu’à s’effondrer. Tu es partante ?
Ses boucles auburn rebondissent lorsqu’elle parle. De petites taches de rousseur sont parsemées sur son nez et ses joues, ce que les mecs trouvent adorable.
Je suis sur le point de répondre lorsque ma nuque prend feu et que mes poils se dressent sur mes bras. Je regarde derrière moi, le beau gosse aux yeux bleus est là, à me dévisager, adossé au mur qui longe l’océan. Il me sourit et hoche la tête, comme s’il m’invitait à le rejoindre.
Mon cœur bat la chamade et ma peau s’embrase. Je me mords la lèvre, et il penche la tête sur le côté en me reluquant des pieds à la tête, d’un air sérieux, comme un étudiant qui prend des notes. Toutefois, il semble trop âgé pour être à la fac. Je dirais qu’il doit avoir entre vingt-cinq et trente ans.
– Euh, allô ? Tori, tu es toujours parmi nous ? demande Stephanie en riant.
Je tourne de nouveau la tête vers elle, alors que je rêve de continuer à mater le beau blond avant qu’il ne disparaisse de nouveau.
– Désolée, Steph, je… Tu vois le mec derrière moi ? je chuchote pour qu’elle soit seule à entendre.
Je suis de nature très indépendante, et je n’aime pas parler de ma vie amoureuse. Je préfère segmenter les différents aspects de ma vie : mes amis, ma famille, mon boulot de danseuse, mes passe-temps. Comme ça, je suis sûre que ma vie intime reste privée et que mes relations restent sans attaches. En dehors de ma famille, je prends soin de ne pas forger de relations sérieuses et durables, car je n’ai ni l’intention ni l’envie de rester longtemps au même endroit.
Jamais.
Mon but est, et sera toujours, de vivre toutes les expériences que ma courte vie peut m’offrir et de ne pas gâcher un seul instant, comme me l’ont appris mes parents.
– Tu parles de l’Action Man derrière toi ? demande-t-elle en souriant.
Je fronce les sourcils et le regarde de nouveau, remarquant cette fois les médaillons militaires qui pendent à son cou. Ses cheveux sont coupés très court sur le côté et laissés un peu plus longs sur le dessus, ce qui lui donne un air nonchalant. Il croise les bras et il est soudain si beau que j’en ai l’eau à la bouche. J’ai toujours aimé les mecs aux yeux clairs, tout l’inverse de moi et de mon peuple. Cet Action Man est tout à fait mon genre.
Je souris et il me répond par un clin d’œil qui me fait frissonner des pieds à la tête.
– Mon Dieu ! Il vient de te faire un clin d’œil ! Il est canon, Tori. Tu devrais aller lui parler, dit-elle, tout excitée.
– Je ne sais pas… Il a l’air plus vieux. Et puis, à quoi ça sert ? Ce n’est pas comme si j’allais rester ici très longtemps.
– Et alors ? Vis un peu, meuf ! Les mecs se jettent à tes pieds dans chaque ville où on s’arrête et tu ne mords jamais à l’hameçon. Tu kiffes les femmes ? Ça m’est égal, si c’est le cas.
Je glousse en secouant la tête.
– Non, c’est juste qu’avoir des relations me semble risqué. On bouge tellement, on reste rarement plus de deux ou trois jours dans la même ville. Je ne veux pas commencer une histoire alors que je sais que je vais partir.
– Tu sais, tu peux t’amuser avec un mec, passer un court moment avec lui et en rester là, répond Stephanie en grimaçant. La plupart du temps, c’est tout ce qu’ils veulent, de toute façon. S’il te plaît et que tu lui plais, profites-en ! La seule personne qui peut juger ta décision, c’est toi. N’oublie pas, c’est toi qui es maître de ton destin.
Mon destin.
C’est la raison pour laquelle j’ai commencé ce voyage. Pour réaliser mes rêves. Pour profiter de la vie. Pour comprendre ce que désire vraiment mon cœur. Après tout, pourquoi je ne pourrais pas profiter de toutes les rencontres que je fais ? Si je suis honnête avec un mec sur le temps limité que j’ai à lui offrir, ça devrait aller, non ?
– Tu sais quoi ? Tu as raison. Je crois qu’il faut que je profite un peu de la vie. Que je déplie mes ailes et que je m’envole.
Stephanie hoche vigoureusement la tête.
– Carrément, frangine. Et tu devrais commencer par sortir avec ce beau gosse ce soir !
Je souris et j’éclate de rire avant de me rappeler qu’elle m’a proposé d’aller boire un verre.
– Mais tu ne voulais pas que je sorte avec vous ce soir ?
Elle hausse les épaules et agite la main, comme si ça lui était égal.
– La plupart d’entre nous allons passer la semaine à Atlantic City avant de rentrer. On peut se voir demain. Ne laisse pas ce beau gosse s’échapper sans lui avoir parlé. Si ça ne colle pas entre vous, tu peux toujours nous rejoindre, tu as mon numéro, dit Steph avant de saluer le mec derrière moi. Youhou ! Laisse-moi une minute et je t’envoie ma copine ! crie-t-elle.
Je soupire et vois le mec baisser la tête pour rire. Je me surprends à regretter de ne pas entendre son rire. Je parie qu’il est grave, rauque et ultra-sexy. En fait, tout est sexy chez lui, de ses jambes musclées à sa taille fine, ses larges épaules et son visage de mannequin. Ce type est vraiment superbe.
Je saisis mon amie par les bras et la tourne vers moi.
– Ok, je vais lui parler. Vas-y, retrouve la bande et amusez-vous bien. On se voit demain.
Elle sourit et me prend dans ses bras.
– Ok. Fais tout ce que je ferais si c’était moi que ce superbe Action Man dévorait du regard.
Je lève les yeux au ciel. Stephanie connaît bien la gent masculine, car elle couche avec un mec dans chaque ville où on s’arrête. J’admire la facilité avec laquelle elle vit sa vie, sans peur. Elle profite vraiment de chaque instant, c’est clairement une croqueuse d’hommes.
De mon côté, je n’ai couché qu’avec un seul mec, qui n’était même pas mon petit ami. C’était un garçon qui habitait dans la ville la plus proche de la réserve. Je l’ai rencontré lors d’une sortie au cinéma entre amis. C’était le cousin d’une amie, il venait souvent sur la réserve. On n’était pas amoureux et on ne prétendait pas l’être, mais j’étais curieuse à propos des garçons et du sexe. Il avait deux ans de plus que moi et il était mignon. La première fois, c’est moi qui l’ai séduit. J’ai su plus tard que c’était notre première fois à tous les deux. Pendant les deux années suivantes, on se voyait chaque fois qu’il rendait visite à sa famille, ce qui impliquait surtout qu’on batifolait dans tous les endroits secrets qu’on avait trouvés sur la réserve. Les hormones, quoi.
Je respire un bon coup et me tourne vers le grand blond avant de marcher vers lui en essayant de paraître mature, sexy et nonchalante. Il étudie chacun de mes mouvements, comme si j’étais sa proie. Je déglutis et me mords la lèvre avant de saisir mon courage à deux mains pour parler.
– Salut, je dis d’une voix timide que je déteste aussitôt.
– Salut, répond-il en souriant.
Je ferme la bouche et regarde l’océan, derrière lui, cherchant quelque chose à dire.
– L’océan est sublime, sous ce soleil.
– Il ne l’est pas autant que toi, dit-il d’une voix rauque qui me fait frémir d’excitation.
– Merci, je réponds en me sentant rougir. Je m’appelle Catori.
– Catori, répète-t-il. C’est un prénom unique.
– Ça veut dire « esprit libre », je réponds.
– Ah. Et tu l’es ? demande-t-il en haussant ce sourcil blond que je rêve de caresser.
– Comment ça ? je réponds en penchant la tête et en esquissant un sourire ultra-sexy.
– Est-ce que tu es un esprit libre ?
Je hausse les épaules et ne réponds rien, ne sachant quoi dire.
– Je m’appelle Adam Ross, dit-il en me tendant la main.
Nos paumes se sont à peine touchées que mon sang s’embrase, comme si nos énergies respectives se mettaient à danser et à tourbillonner ensemble.
– Eh bien, euh, je suis ravie de t’avoir rencontré, je dis bêtement en essayant de retirer ma main, mais il m’en empêche.
– J’aimerais t’inviter à dîner ce soir.
Je glousse et regarde nos mains jointes.
– Pourquoi ? Tu ne me connais même pas.
– J’aimerais y remédier, justement. J’aimerais beaucoup, en fait, insiste-t-il, et ses yeux bleus scintillent.
Il finit par lâcher ma main, sa chaleur me manque aussitôt.
Sois maligne. Protège-toi.
La voix de ma mère chante dans ma tête, me rappelant une des nombreuses mises en garde qu’elle me répète chaque fois que je l’appelle.
– Pourquoi ?
– Parce que je n’ai jamais vu de femme aussi belle que toi. Parce que tu danses comme si la musique te donnait la vie. Parce que quand je regarde dans tes yeux, j’y vois mon avenir.
La beauté de sa réponse remplit aussitôt ce vide qui m’a toujours accompagnée.
– Je veux bien dîner avec toi.
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